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Enfants naissants et enfants utiles.  
Le cas de la montagne briançonnaise à  
l’Époque moderne (XVII-XIXes siècles) 

Michel PROST, Gilles BOËTSCH et Monique REVOL * 

Au moyen d’un registre de population informatisé intitulé « Vallouise en Briançon-
nais », qui regroupe la population d’une vallée des Alpes sur une période allant 
de 1370 environ à nos jours, nous considérons les enfants nés sur ce site et les 
enfants utiles. Le concept d’enfant utile, émanant de la génétique des popula-
tions, est un paramètre essentiel de la dynamique évolutive des populations. Il 
concerne les enfants qui, naissant en un lieu donné, grandiront, se marieront et 
se reproduiront de telle façon que leurs descendants formeront une génération 
supplémentaire. En stratifiant l’ensemble en sept cohortes trentenaires, nous ob-
servons son comportement en matière de reproduction générationnelle. En ce qui 
a trait à la fertilité efficace, sur dix couples fondés, seulement sept participent 
localement à la génération suivante. Par contre, en termes de descendance, sur 
dix enfants naissants, seulement quatre seront des enfants utiles. Finalement, 
quand nous examinons cette contribution, nous nous apercevons que moins du 
quart des couples (23 pour cent) concourent à près des trois cinquièmes de l’ef-
fectif reproductif (56 pour cent). Durant l’Époque moderne, seule une faible partie 
des enfants naissants assure en montagne la dynamique de cette population qui 
compte plus de 3200 personnes. Ce comportement spécifique présente une telle 
homogénéité au cours du temps que nous sommes sans doute face à des straté-
gies matrimoniales et reproductives adaptées.  English abstract, p. 213. 

ans leur étude consacrée au concept d’enfant utile, Heyer 
et Cazes (1999) préconisaient l’emploi de ce type de recher-

che pour la connaissance de la dynamique des populations. 
Lorsqu’un enfant naît, il devient un sujet susceptible de s’unir 
puis de se reproduire; il transmettra alors ses gènes, son nom, 
son patrimoine, il sera un chaînon de l’évolution humaine et 
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un acteur de la dynamique de la population dans laquelle il 
s’insère (Sauvain-Dugerdil, 1996). Cependant, aux prémices 
d’un nouveau cycle familial, quand un couple se forme et tente 
de procréer, nombre d’obstacles viennent obérer cette volonté 
créatrice. Ce sont d’abord des contingences biologiques de tous 
ordres qui feront que la famille pourra être stérile ou subira les 
affres de la mortinatalité (Sutter et Tabah, 1953). Et, quand les 
naissances se succèdent, il sera nécessaire de pallier autant 
que possible la mortalité infantile, qui écarte une part plus ou 
moins importante d’enfants dans les premiers âges de la vie. 
Néanmoins, il s’agira que l’enfant passe du stade de nourrisson 
à celui d’adolescent puis de jeune adulte, et là demeurent 
d’autres paramètres culturels et éducatifs qui rendront ou non 
cette accession possible. À toutes ces occurrences, nous pou-
vons ajouter celle concernant le comportement familial en ma-
tière de transmission patrimoniale, qui déterminera, selon le 
sexe, le célibat définitif mais aussi les migrations matrimoniale 
et viagère (Goy et al., 1992). Nous nous intéressons donc ici 
aux enfants qui, échappant à tous ces obstacles biologiques et 
culturels, grandissent et parviennent à leur tour à procréer, au 
point d’assurer le renouvellement générationnel familial. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Pour réaliser cette recherche, nous prenons appui sur un 
registre de population nommé « Vallouise en Briançonnais », 
qui se présente comme un ensemble de familles reconstituées 
en généalogies ascendantes dont le nombre de générations est 
variable selon l’ancienneté des personnes sur le site. Ainsi, 
« Vallouise en Briançonnais » est une base de données qui 
regroupe les personnes nées sur le territoire de cette vallée des 
Alpes françaises située entre Gap et Briançon. Cependant, il ne 
s’agit pas d’un listing patronymique, car chaque individu de ce 
registre est relié par des liens généalogiques à partir de fonda-
teurs nés, pour la plupart, aux XIVe et XVe siècles, si bien que 
les générations successives s’étendent jusqu’à nos jours pour 
former un ensemble comprenant 22 générations, parfois plus 
(Prost et Boëtsch, 2001a). À partir de cette structure arbores-
cente viennent se greffer les unions, c’est-à-dire le ou les 
mariages de certains individus. Ce sont ces unions entre les 
membres des familles qui déterminent en quelque sorte les 
nœuds d’un maillage plus ou moins compliqué et instaurent, 
de fait, des réseaux plus ou moins imbriqués selon le degré de 
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parenté des familles. Il en résulte un assemblage d’autant plus 
inextricable que la population est nombreuse et que les 
membres de celle-ci entretiennent une proximité d’apparen-
tement importante.  

C’est le cas pour la vallée de Vallouise, qui compte à la fin 
du XVIIe siècle environ 3200 personnes, et encore près de 3400 
au début du XIXe. Par ailleurs, durant la période 1780-1809, 
neuf unions de ce site sur dix s’effectuent entre apparentés 1, 
et si l’on raisonne en termes de personnes, plus de 92 pour 
cent des individus naissants en Vallouise sont consanguins 
(Prost, 1998; Boëtsch et al., 2002). Ainsi, sans le secours d’un 
programme informatique approprié, une structure aussi com-
plexe ne peut être gérée. Informatisé à l’aide du logiciel ca-
nadien-français Analypop opus 6.01 (laboratoire Ediph-Cinbiose 
de l’Université du Québec à Montréal, dirigé par Francine M. 
Mayer; voir Boisvert et al., 1996), le registre de population 
prend actuellement en compte environ 43 000 personnes et 
12 500 unions. À titre informatif, il convient de préciser 
qu’Analypop ne se contente pas de gérer et d’ordonnancer une 
base de données généalogiques. Il permet, grâce à une interface 
multimodulaire, d’effectuer de multiples applications de bio-
démographie (Boisvert et Mayer, 1994; Bachand et al., 1997; 
Lima et al., 1997, 1998; Boëtsch et Prost, 2001; Boëtsch et al., 
2002). 

Sept cohortes d’unions de chacune 30 années ont été prises 
en compte pour appréhender le temps long et les éventuelles 
évolutions qui s’y produisent et, pour chacune d’elles, nous 

 
1 En anthropologie biologique, on parle d’apparentement pour des couples et 

de consanguinité pour les individus qui, éventuellement, en descendent. 
« Le concept de consanguinité repose sur une recherche d’identité géné-
tique entre deux individus qui produiront une descendance. On dit que 
deux personnes sont apparentées si, parmi les ascendants de l’une, figu-
rent les ascendants de l’autre, ou l’autre lui-même (parent-enfant). La 
transmission simultanée des gènes des deux parents est le départ du pro-
cessus de formation biologique d’un individu. Lorsque deux individus ne 
possèdent pas d’ancêtre commun, le coefficient d’identité est nul et leur 
distance génétique est maximale » (Bley et Boëtsch, 1999 : 35 et passim). 
Mais d’autres auteurs peuvent être cités, tels Boisvert et Mayer (1994 : 
688) : « cette consanguinité de l’individu est elle-même déterminée par le 
degré d’apparentement de ses parents ». De même, voir la version française 
de Jacquard (1974), publiée en 1970 : Structure génétique des populations, 
Paris, Masson : 47 et passim. On se reportera à l’annexe pour connaître 
les différents paramètres généalogiques (profondeur généalogique, etc.) 
utilisés pour calculer les coefficients d’apparentement ou de consangui-
nité. 
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établirons la descendance généalogique. L’élément particulier 
que nous tentons de cerner, l’enfant utile, met en jeu, nous le 
verrons explicitement plus loin, trois générations : c’est donc 
sur une période de trois siècles que porteront nos analyses. 
Notre démarche sera mixte; nous empruntons les cohortes aux 
historiens-démographes et les descendances généalogiques aux 
biodémographes (Sauvain-Dugerdil et Richard, 1998; Bley et 
Boëtsch, 1999; Boëtsch et Prost, 2001). En optant pour cette 
approche plurielle, nous devrions pouvoir rendre compte plus 
justement du phénomène évolutif. Il est certain que le décou-
page du temps en cohortes ne s’accorde guère avec les descen-
dances, qui peuvent s’étaler parfois sur de longues périodes. 
Néanmoins, des travaux ont montré que certains résultats cal-
culés selon les deux méthodes ne présentaient que des écarts 
très faibles (Roberts et Rawling, 1974). Récemment, une étude 
théorique portant sur cette recherche particulière proposait 
d’opérer à partir de cohortes (Heyer et Cazes, 1999); nous 
allons donc procéder en quantifiant et comparant, au niveau de 
chacune des périodes trentenaires figurant les générations 
humaines, différents paramètres issus de la biodémographie : 
la descendance finale, le nombre d’enfants par famille, le 
nombre moyen d’enfants contenu dans les descendances gé-
néalogiques et les enfants utiles. Pour ce dernier paramètre, le 
concept provient de la génétique des populations. Si sa défi-
nition est simple, sa mise en œuvre reste complexe, surtout si 
nous prenons en compte plusieurs milliers de familles. Le 
terme « nombre d’enfants utiles » (Jacquard, 1974; Roberts, 
1976) résulte de l’effet global : 
— de la fécondité du couple (nombre d’enfants procréés), 
— de la mortalité (nombre d’enfants morts entre la naissance 

et l’âge au mariage), 
— de l’émigration (nombre d’enfants ayant quitté la popula-

tion avant de se marier), 
— de la nuptialité (nombre d’enfants restés célibataires). 

Ainsi, on qualifie d’enfants utiles des enfants qui, naissant 
en un lieu donné, grandiront, se marieront et (ou) se reprodui-
ront de telle façon que leurs descendants formeront une géné-
ration supplémentaire. À lui seul, cet élément serait la résul-
tante de tous les indices synthétiques qui peuvent s’élaborer en 
démographie historique. Néanmoins, sa comptabilité nécessite 
deux outils particulièrement adaptés : un registre de popula-
tion et un logiciel ad hoc. Dans notre cas, après une program-
mation idoine, un des modules d’Analypop, dénommé « Créa-
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tion et analyse de descendance d’unions », délivre pour chaque 
union plusieurs informations, telles que le nombre d’individus 
contenu dans la descendance, d’unions que les descendants 
ont contractées, de fratries, de descendants qui se sont repro-
duits. C’est donc ce dernier résultat qui est pris en compte, 
relativement au premier, qui, lui, comptabilise la totalité des 
descendants. Comme tout registre de population, la base de 
données ne s’intéresse qu’aux personnes qui demeurent sur 
place. Donc, tous les descendants qui vont migrer et s’unir 
ailleurs n’entrent pas dans la catégorie des enfants utiles. Et 
même s’ils appartiennent à celle-ci, ils ne sont pas recensés 
dans notre présente étude. Analypop ne renvoie que des 
données qu’il peut calculer; il s’agit donc d’une « catégorie spé-
cifique » d’enfants utiles, ceux qui sont restés sur place. 
Néanmoins, comme nous cherchons à connaître uniquement la 
dynamique reproductive en place de cette population d’altitude, 
si des Vallouisiens se sont reproduits hors du contexte, cela 
n’intervient aucunement dans notre problématique. D’ailleurs, 
une étude est en cours pour savoir comment se reproduisaient 
les Alpins hors de leur contexte et si des migrations « alléliques 
de retour » (Heyer et Cazes, 1999) n’entraient pas dans les 
habitudes montagnardes. 

RÉSULTATS ET DISCUSSION 

Spécifions qu’afin de mesurer l’homogénéité des données chif-
frées au cours du temps, nous utiliserons le coefficient de 
variation [cv], qui est le rapport de l’écart type [σ] sur la 
moyenne [µ] exprimé en pourcentage [cv = σ/µ * 100]. Expli-
citement, plus le coefficient de variation est faible, plus l’homo-
généité est importante (Zakharov, 1992; Wachter, 1992). 

D’emblée, il faut stipuler que, pour la période 1600-1629, 
un sous-enregistrement des naissances est à déplorer. Le 
nombre 2,6 enfants par couples paraît bien faible au regard des 
suivants. En effet, les familles ont été reconstruites à l’aide de 
multiples séries d’archives (Prost et Boëtsch, 2001a), et les 
enfants morts en bas âge ou adolescents n’ont pu être vérita-
blement tous intégrés. Il y a aussi le fait que cette cohorte par-
ticulière succède aux importantes crises de peste qui se dérou-
lèrent en Vallouise entre 1586 et 1589 puis en 1596 et en 
1598. Perte de population, migrations temporaires puis défini-
tives pour échapper aux foyers épidémiques ont créé des désor-
dres qui se sont prolongés durant plusieurs décennies. Les  
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TABLEAU 1 — Distribution des données démographiques du corpus de 
travail, en nombres absolus, observées selon sept cohortes trentenaires 
[µ = moyenne arithmétique; cv = coefficient de variation, en 
pourcentage] 

 Unions Descen- Enfants/ Unions Ratio 
 obser- dance couple contractées unions 
 vées observée  par les des-  
    cendants  
 
1600-1629 710 1 840 2,6 997 1,4 
1630-1659 815 3 199 3,9 1 187 1,5 
1660-1689 838 3 477 4,1 1 162 1,4 
1690-1719 817 3 281 4,0 1 126 1,4 
1720-1749 778 3 461 4,4 1 098 1,4 
1750-1779 791 3 394 4,3 1 044 1,3 
1780-1809 652 2 899 4,4 1 050 1,6 
Somme 5 401 21 551 — 7 664 — 
µ et [cv] 772 [9] 3 079 [19] 4,0 [16] 1 095 [6] 1,4 [7] 
 

deux premières colonnes du tableau 1 synthétisent les données 
recueillies en découpant le temps long en périodes trentenaires 
et en programmant le logiciel pour obtenir la descendance des 
unions à la première génération seulement 2. Les 5401 maria-
ges observés entre le XVIIe et le début du XIXe siècle ont généré 
plus de 21 500 individus déterminant une moyenne de quatre 
enfants par couple. En fait, le tableau ne rend pas réellement 
compte de la dimension diachronique puisque, pour les unions 
qui se sont déroulées au XIXe siècle [cohorte 1780-1809], les 
descendances s’étalent, pour les extrema, de 1782 à 1839, soit 
une « génération profonde » de 58 ans. Quant aux unions 
comptabilisées dans la quatrième colonne, il s’agit d’unions au 
sens large (mariages et remariages 3) que les descendants de la 
deuxième colonne ont contractées. Là encore, pour ces der-
 
2 Voir la note suivante. 
3 Le programme Analypop ne distingue pas, pour ce module, les premiers 

mariages des remariages successifs. Ceux-ci sont assez nombreux, de 
l’ordre de 18 pour cent durant la période 1650-1749, et croissent encore 
entre 1750-1851, vers 23 pour cent. Néanmoins, pour le module consacré 
à l’objet de notre recherche, c’est-à-dire l’enfant utile, chaque union est 
compilée l’une après l’autre, et c’est dans cette configuration que nous 
recueillons le nombre de descendants et celui d’enfants utiles. Il est cer-
tain cependant que l’absence de distinction entre premiers mariages et 
remariages peut entraîner différents biais, en particulier celui de la varia-
bilité du nombre d’enfants par couple. 



 | | 
 | | 
......................  ......................  

 « ENFANTS UTILES » : LA MONTAGNE BRIANÇONNAISE, XVII-XIXES SIÈCLES 199 

......................  ......................  
 | | 
 | | 

nières, si nous examinons les dates auxquelles elles se sont 
déroulées, nous trouvons un créneau compris entre 1801 et 
1874 : il s’agit là d’un véritable « saut générationnel ». Ces 
quelques nombres montrent bien l’important décalage qui sub-
siste entre une cohorte démographique, artificiellement strati-
fiée, et un saut de génération vraiment enregistré, ici 74 ans. 
D’ailleurs, quantitativement, il devrait y avoir quelques distor-
sions. À titre d’exemple, si nous examinons les 817 unions 
recensées entre 1690 et 1719 (voir la cinquième ligne du 
tableau 1), elles ont « produit » 3281 descendants, qui eux-
mêmes ont contracté un total de 1126 mariages. Pour la 
cohorte suivante, 1720-1749 (sixième ligne du même tableau), 
nous ne tablons que sur 778 unions d’où émaneront 3461 des-
cendants puis successivement 1098 unions. C’est cette dicho-
tomie entre cohorte et génération qui nous a fait opter pour 
une méthode mixte. Toutefois, il y a là un problème méthodolo-
gique nouveau généré par l’avènement des registres de popula-
tion informatisés. En tout cas, hormis la première période, 
pour laquelle les enfants morts en bas âge n’ont pas été comp-
tabilisés faute de données démographiques complètes, les six 
cohortes suivantes présentent une homogénéité moyenne de 
11 pour cent pour l’ensemble des données réunies dans les 
cinq colonnes. Finalement, on constate que les comportements 
matrimoniaux apparaissent comme particulièrement stables 
dans la montagne briançonnaise durant l’Époque moderne. En 
effet, en effectuant le rapport entre les unions contractées par 
les descendants et celles contractées par les parents, on abou-
tit à un ratio moyen de 1,4 qui ne varie que très faiblement 
[cv = 7 pour cent] au cours des presque 300 ans de l’observa-
tion (des années 1600 à 1874 pour les extrêmes). 

La première colonne du tableau 2 présente le résultat de 
l’indice synthétique qu’est la « descendance finale », calculé 
grâce aux taux de fécondité. Or, « les descendances calculées à 
partir des taux de fécondité ne correspondent pas au nombre 
d’enfants produit par les mariages mais au nombre d’enfants 
qui auraient été produits en l’absence de mortalité, comme si 
toutes les unions avaient duré jusqu’au terme de la vie pro-
créatrice de la femme » (Dupâquier et al., 1988 : 356). Remar-
quons l’important indice de la cohorte 1630-1659, qui prouve 
la capacité réactive de la population montagnarde à l’égard de 
la dernière peste connue dans les Alpes. Passé cette crise, les 
indices retrouvent une stabilité remarquable autour de 5,7. Il 
en est de même pour les deux autres colonnes, qui aboutissent 
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TABLEAU 2 — Distribution de différents indices a calculés concernant la 
descendance des couples vallouisiens 

 Descendance Enfants/ Enfants/ Enfants  
 finale couple [1] couple [2] utiles 
 
1600-1629 4,3 2,1 2,6 1,6 
1630-1659 7,2 4,7 3,9 1,7 
1660-1689 5,8 4,3 4,1 1,5 
1690-1719 5,7 3,9 4,0 1,5 
1720-1749 5,9 4,2 4,4 1,5 
1750-1779 5,5 4,3 4,3 1,4 
1780-1809 5,7 4,4 4,4 1,6 

µ et [cv] 5,7 [15] 4,0 [22] 4,0 [16] 1,5 [6] 
 
a. Ici, nous avons voulu comparer certains résultats concernant la descen-

dance selon différentes méthodologies. Le premier (colonne 1) concerne 
l’indice synthétique que l’on calcule en démographie historique à l’aide des 
taux de fécondité par groupes d’âge quinquennaux. Les valeurs enregis-
trées se situent dans la norme de l’enquête de l’INED pour le quart sud-est 
de la France : 1720-1739 (6,30), 1740-1769 (5,87) et 1770-1789 (5,67). Le 
deuxième indice (colonne 2, nommée enfants/couple [1]) résulte lui du 
calcul effectué selon les principes de la démographie historique, c’est-à-
dire par cohortes. C’est le rapport du nombre d’enfants nés durant une 
certaine période (ou cohorte) sur le nombre de mariages qui se sont dérou-
lés durant cette même période. Or, entre les unions et les naissances, il y 
a un décalage générationnel. Cependant, tous les mariages qui se sont 
déroulés en fin de cohorte ont très bien pu avoir des naissances non prises 
en compte durant ce laps de temps. C’est pour cela que nous tentons de 
vérifier ici la validité du corpus en considérant maintenant la descendance 
généalogique. Un algorithme particulier du programme Analypop permet 
de définir, sur une ou plusieurs générations, la descendance exacte des 
couples à une période donnée que l’on aura programmée. C’est une métho-
de davantage utilisée en anthropologie. De cette programmation, nous 
obtenons un troisième indice (colonne 3, nommée enfants/couple [2]). Ce 
dernier est obtenu par le rapport du nombre de descendants effectifs, à la 
première génération, sur le nombre des unions enregistrées durant une 
période choisie. À notre sens, cette dernière méthode est beaucoup plus 
pertinente que les autres, surtout lorsque les cohortes envisagées sont 
décennales. Ce n’est pas le cas ici et, si des variations indiciaires sont de 
mise durant certaines périodes, les résultats des colonnes 2 et 3 s’accor-
dent véritablement. 

à des moyennes identiques en dépit des différentes méthodolo-
gies employées; toutefois, la méthode généalogique (unions et 
descendance à la première génération) offre une meilleure 
homogénéité eu égard à la méthode de la démographie histo-
rique et à ses rapports par cohortes : 16 pour cent contre 
22 pour cent. Dans une précédente étude comparative (Bideau 
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et al., 1995), nous obtenions pour la Vallouise 3,7 enfants par 
couple pour deux périodes relativement « courtes », 1670-1684 
puis 1750-1764, les calculs portant alors respectivement sur 
315 puis 424 mariages. Ainsi, il semblerait avantageux d’opérer 
sur des corpus plus conséquents afin de mieux rendre compte 
de la réalité car, en matière de démographie, œuvrer sur de 
faibles effectifs entraîne de facto des effets aléatoires néfastes 
(Wachter, 1992). Avec l’ultime colonne, nous comptabilisons le 
nombre absolu d’enfants utiles recueillis au fil des générations 
dans la vallée de Vallouise : 1,5 en moyenne, avec un très faible 
coefficient de variation de 6 pour cent. Alors que l’on observe 
deux importantes crises dues aux épidémies de peste de la fin 
du XVIe siècle (1586-1589) et du début du XVIIe (1630), tout 
porte à croire que les familles montagnardes tentent de s’adap-
ter. Ainsi, nous supposons qu’elles résolvent leurs déficits 
démographiques et leurs problèmes de transmission patrimo-
niale en accroissant le nombre moyen d’enfants utiles jusqu’à 
1,7. Puis la moyenne reprend son cours aux générations sui-
vantes, en laissant à peine plus qu’un héritier. En tout état de 
cause, nous voyons bien l’imposante dichotomie qui s’établit 
entre les indices synthétiques que nous pouvons obtenir et la 
réalité familiale en matière de dynamique de population. 

Sur la totalité des unions qui se réalisent en Vallouise, 
nous distinguons, dans le tableau 3, celles qui sont stériles de 
celles pour lesquelles aucun enfant utile n’est détecté. Le résul-
tat d’ensemble donne 15,8 pour cent, avec un coefficient de va-
riation faible de 9 pour cent d’un siècle à l’autre. Néanmoins, 
face à cette incapacité à procréer, nous découvrons une quan-
tité non négligeable (720 couples, soit plus de 13 pour cent de 
l’ensemble des unions) ayant eu une descendance, cette derniè-
re décédant ou migrant. Au total, plus de 29 pour cent de 
couples vallouisiens ne jouent aucun rôle dans la reproduction 
générationnelle de la vallée et ne transmettent pas leurs gènes 
au pool génique existant. Par comparaison, les rares études 
comptabilisant ce paramètre donnent des taux semblables ou 
supérieurs. Ainsi, dans la population québécoise du Saguenay-
Lac-Saint-Jean, ce sont 30 pour cent des couples qui n’ont pas 
d’enfant utile (Austerlitz et Heyer, 1998). Plus près de nous, 
dans les collines du Jura, ils sont 47 pour cent pour une 
période couvrant les XVIIIe et XIXe siècles (Heyer, 1991). À « l’ef-
fectif efficace » des généticiens pourrait s’opposer un paramètre 
plus concret, « l’effectif inefficace » de la biodémographie. Par 
ailleurs, en Vallouise, ce résultat final s’accompagne
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TABLEAU 3 — Distribution en nombres absolus et relatifs des couples 
qui ne participent pas au renouvellement des générations [E. U. : enfant 
utile] 

 Unions Sans % E. U. % Ensemble Total  
 obser- descen-  = 0   % 
 vées dance      
 
1600-1629 710 131 18,5 72 10,1 203 28,6 
1630-1659 815 132 16,2 106 13,0 238 29,2 
1660-1689 838 113 13,5 119 14,2 232 27,7 
1690-1719 817 132 16,2 97 11,9 229 28,0 
1720-1749 778 117 15,0 109 14,0 226 29,0 
1750-1779 791 121 15,3 138 17,4 259 32,7 
1780-1809 652 104 16,0 79 12,1 183 28,1 
µ 772 121 15,8 103 13,2 224  29,0  
Somme et [cv] 5 401 [9] 850 [9] [10] 720 [22] [17] 1 570 [11] [6] 
 

d’un coefficient de variation de 6 pour cent (voir la dernière 
colonne du tableau 3) évalué sur plusieurs siècles. Ce type de 
résultat amène à présumer qu’en Briançonnais, et sans doute 
ailleurs, un « contingent » homogène d’unions se constituerait 
au cours des générations en évitant toute participation géné-
tique à la population en place. Un certain groupe de monta-
gnards s’uniraient en sachant pertinemment leur non-partici-
pation au renouvellement 4 ? Peut-être s’agit-il de stratégies 
mises au point afin que la transmission patrimoniale et la 
circulation des biens s’effectuent plus facilement dans une 
province de droit écrit, le Dauphiné, où la coutume est « de 
faire autant d’héritiers qu’un père a d’enfants » (Prost et Revol, 
2001). Au reste, les recherches conduites sur la population du 
Saguenay ont montré l’impact des facteurs sociodémographi-
ques et culturels en matière de reproduction humaine. Ailleurs, 
d’autres études témoignent de l’impact direct des groupes 
sociaux sur les structures génétiques (Cannings et Skolnick, 
1975; Abelson, 1978). 

Le tableau 4 montre comment s’opère la distribution dans 
le temps de la descendance généalogique pour chacune des 
cohortes prises en compte, soit un total de 21 551 Vallouisiens, 
avec une partition selon le sexe qui détermine que 50,3 pour 
 
4 Nous avons peut-être affaire à des remariages entre veufs ou entre person-

nes ne pouvant plus procréer, ayant pour but de réunir un certain patri-
moine foncier par apport dotal, puis de rétrocéder ce patrimoine par dona-
tion à différentes personnes choisies dans l’entourage respectif des époux, 
neveux, petits-neveux, etc. 
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TABLEAU 4 — Distribution selon le temps et le sexe des naissances 
vallouisiennes et indication du nombre d’E. U. recensé avec, en regard, 
le pourcentage qu’il représente [X : sexe inconnu] 

 Filles X Garçons Sexe- E. U. % E. U./  
    ratio  naissances 
 
1600-1629 902 23 915 101,4 1 126 61,2 
1630-1659 1 526 40 1 633 107,0 1 421 44,4 
1660-1689 1 696 44 1 737 102,4 1 271 36,6 
1690-1719 1 616 41 1 624 100,4 1 216 37,1 
1720-1749 1 673 52 1 736 103,7 1 154 33,3 
1750-1779 1 622 37 1 735 107,0 1 130 33,3 
1780-1809 1 401 38 1 460 104,2 1 051 36,3 

Somme et [cv] 10 436 [19] 275 10 840 [19] µ = 103,7 [2] 8 369 [10] µ = 40,3 [25] 
 

cent sont des garçons. Pour chaque période considérée figure le 
nombre exact d’enfants utiles. Ainsi, un total de 8369 person-
nes appartiennent à cette catégorie et, du fait de leur statut de 
descendants, leur naissance et leur existence se situent jusqu’à 
la fin du XIXe siècle. 

Les deux dernières colonnes du tableau 4 appellent 
plusieurs remarques. 
— D’abord, le nombre d’enfants utiles s’accompagne d’un 
coefficient de variation de 10 pour cent qui démontre une fois 
encore une permanence de stratégies en matière démographi-
que. Il paraît certain que cette variabilité aurait été plus faible 
encore si, au cours des deux premières cohortes, les Alpins 
n’avaient effectué une sorte de « rattrapage » après les crises 
épidémiques de peste. Ces données montrent bien l’adaptabilité 
continuelle et la capacité réactive des montagnards face aux 
conditions difficiles auxquelles ils sont soumis. Alors qu’habi-
tuellement la vallée ne « garde » qu’environ 35 pour cent 
d’enfants utiles, les temps de peste génèrent des mortalités 
qu’il faut pallier en augmentant très sensiblement le potentiel 
reproducteur vers 40 et même 60 pour cent. Au cours de ces 
deux générations, la migration viagère a dû forcément connaî-
tre un arrêt brutal. 
— Sans vraiment, comme pour les descendants, discriminer 
précisément le nombre réel de garçons et de filles parmi les 
enfants utiles 5, des travaux précédents permettent d’en avoir 
 
5 Le module du programme Analypop « Création et analyse de descendances 

d’unions » que nous avons utilisé ne discrimine pas le sexe des enfants 
utiles. 
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une idée : globalement, au XVIIe siècle, près de 60 pour cent 
des enfants utiles sont des garçons, tandis qu’au siècle sui-
vant, ces derniers ne représentent plus que 53 pour cent. Un 
calcul sommaire fait ressortir que les 8369 enfants utiles 
recensés dans la Vallouise se scinderaient en 4788 garçons 
(57,2 pour cent) pour 3581 filles (42,8 pour cent), soit un sexe-
ratio de 133,7. En tout cas, le résultat le plus pertinent s’avère 
être celui concernant le rapport du nombre d’enfants utiles sur 
celui des naissances, avec une moyenne de 40 pour cent. 

Seulement un petit nombre d’individus participe à la dyna-
mique de la population montagnarde. Ainsi, six enfants nais-
sants sur dix ne contribuent aucunement, sur près de trois 
siècles, au renouvellement générationnel de la Vallouise. Nous 
mesurons ici toute la dichotomie entre enfants naissants et 
enfants utiles. Concrètement, dans la montagne briançonnaise, 
il ne s’agit pas seulement de naître, mais il s’agit de grandir, de 
perdurer et de se reproduire. 

On peut aussi s’interroger sur le devenir des enfants non 
« utiles ». Voici quelques proportions émanant de travaux anté-
rieurs : si, en moyenne sur deux siècles, 40 pour cent des nais-
sants sont des enfants utiles, 30 pour cent meurent célibatai-
res et 30 pour cent ont un destin inconnu puisqu’ils quittent le 
site d’observation (Bideau et al., 1995). 

Dans le tableau 5, nous récapitulons la contribution propre 
de chacun des 5401 couples pris en compte, pour appréhender 
globalement la cohérence du comportement montagnard en 
matière de reproduction. Nous avons distribué les couples 
selon leur nombre d’enfants utiles en nous restreignant au 
nombre de 5 pour ne pas agrandir démesurément un tableau 
déjà important. En effet, parmi les couples marqués d’un asté-
risque, nous comptons 6 et 7 enfants utiles (ainsi, les sept 
astérisques de la cohorte 1720-1749 synthétisent cinq familles 
avec 6 E. U. et deux autres avec 7 E. U.). Quant aux doubles 
astérisques, ils signalent des couples ayant 8 et 9 E. U.; ce sont 
les extrêmes rencontrés en Vallouise. Par contraste, au Sague-
nay en terre québécoise, durant les XVIIIe et XIXe siècles, les 
chercheurs observent plusieurs couples avec plus de 10 en-
fants utiles. Nous remarquons que ces familles si reproductives 
se contingentent dans les premières cohortes et semblent agir 
comme pour compenser face aux crises démographiques citées 
plus haut. D’autre part, le tableau 5 montre que ce sont les 
familles ayant un seul E. U. qui sont les plus nombreuses 
(1443, soit 26,7 pour cent du total des couples), suivies de 
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TABLEAU 5 — Distribution, en nombres absolus, des couples observés 
selon le nombre d’enfants utiles recensés ou bien selon leur non-
contribution 

Couples 1600- 1630- 1660- 1690- 1720- 1750- 1780- µ et  
 1629 1659 1689 1719 1749 1779 1809 [cv] 
 
Sans descendance 131 132 113 132 117 121 104 121 [9] 
0 enfant utile 72 106 119 97 109 138 79 103 [22] 
1 enfant utile 197 178 250 227 216 215 160 200 [14] 
2 enfants utiles 139 164 180 189 166 146 153 162 [11] 
3 enfants utiles 88 110 89 100 103 96 79 95 [11] 
4 enfants utiles 51 75 54 53 47 47 46 53 [19] 
5 enfants utiles 19 26 22 15 13 23 24 20 [24] 
> 5 enfants utiles 13** 24** 11* 4* 7* 5* 7* 10 [68] 

Total d’E. U. 1126 1421 1271 1216 1154 1130 1051 Somme :  
        8369 
[Cv] [72] [57] [77] [77] [75] [72] [69] [71] \ [22] 
 

celles n’ayant que 2 E. U. (1137, soit 21 pour cent du total). Si 
nous adjoignons les 665 couples du groupe suivant, ceux qui 
ont 3 E. U., nous obtenons alors 60 pour cent des 5401 famil-
les de la vallée. Ainsi, une forte majorité d’autochtones, les 
trois cinquièmes exactement des couples montagnards, fait 
naître un potentiel d’enfants tel, qu’une fois ceux-ci arrivés à 
l’âge adulte, il ne reste au sein des familles que majoritai-
rement 1, 2 ou 3 enfants utiles. À l’inverse, un groupe non 
négligeable de 586 couples ont des familles pourvues de 4, 5, 
6 héritiers et plus, jusqu’à 9 au maximum. Il y a là un gise-
ment d’études concernant ces familles particulières : comment 
font-elles pour gérer cette multitude ? Comment résolvent-elles 
l’entrée de leur descendance dans un marché matrimonial hau-
tement contrôlé ? Comment procèdent-elles en matière de dévo-
lution des biens patrimoniaux pour éviter une « atomisation » 
des immeubles ? Comment opèrent-elles la recomposition du 
patrimoine aux générations suivantes ? 

Néanmoins, plusieurs résultats importants se situent aux 
extrêmes du tableau 5. Avec une moyenne de 71 pour cent, les 
coefficients de variation à chaque période indiquent une homo-
généité remarquable; seule la cohorte 1630-1659 déroge, pour 
les raisons évoquées précédemment (épidémie de peste). De 
même, les coefficients de chaque ligne oscillent autour d’un 
coefficient de variation de 22 pour cent que seule la dernière 
ligne, qui est un assemblage disparate de données, vient bous-
culer. Ces moyennes semblent suggérer une réelle continuité 
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comportementale en Vallouise. Il s’avérerait que chaque famille 
de la vallée gère et tente de résoudre son ou ses problèmes de 
pérennité familiale; néanmoins, de l’observation de l’ensemble 
des couples résulte une telle régularité que les solutions adop-
tées ne doivent guère être dissemblables, au point de délivrer 
presque constamment le même indice. 

Un autre angle d’observation peut être envisagé, celui con-
cernant la contribution des couples au renouvellement généra-
tionnel en fonction du nombre d’E. U. qu’il a engendrés. 

Les nombres absolus et proportionnels du tableau 6 sont 
cumulatifs et prennent en compte tous les couples observés et 
leur descendance à la génération suivante, c’est-à-dire sur une 
période allant de 1600 à 1874 exactement. Au total, nous ob-
servons 5401 couples qui vont procréer ou non un ensemble de 
8369 enfants utiles. Nous avons vu que 1570 couples (720 + 
850) étaient de facto exclus de la dynamique reproductive; ils 
figurent explicitement dans les deux dernières lignes du 
tableau 6. Néanmoins, il reste 3831 couples qui, eux, partici-
pent activement mais à différents degrés, selon la quantité 
d’enfants utiles qu’ils ont élevés puis « conservés ». Dès lors, si 
un peu plus de 10 pour cent des couples ont 4 E. U. et plus, ils 
concourent à près de 32 pour cent du renouvellement généra-
tionnel, et si nous examinons les familles ayant 2 E. U. et plus, 
nous pouvons dire qu’un peu plus des deux cinquièmes des 
couples (44 pour cent) participent à plus des quatre cinquiè-
mes (83 pour cent) de ce même renouvellement dynamique. En 

TABLEAU 6 — Distribution cumulée des couples et de leur descendance 
utile selon le nombre d’enfants utiles dans la famille à laquelle ils 
appartiennent [au maximum, 9 E. U.] 

 Nombre de % Nombre % 
Couples couples des d’enfants du 
avec : observés couples utiles total 
 
> 5 enfants utiles 71 1,3 455 5,4 
≥ 5 enfants utiles 213 3,9 1165 13,9 
≥ 4 enfants utiles 586 10,8 2657 31,7 
≥ 3 enfants utiles 1251 23,2 4652 55,6 
≥ 2 enfants utiles 2388 44,2 6926 82,8 
≥ 1 enfant utile 3831 70,9 8369 100,0 
 
[0 enfant utile] = 720 4551 [720] 84,3 0 0,0 
[Sans descendance] = 850 5401 [850] 100,0 0 0,0 
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Vallouise, donc, sur une période pluriséculaire, nous consta-
tons qu’un nombre restreint de couples contribue, pour une 
part très importante, à l’évolution de la structure biodémogra-
phique de l’ensemble de la population. 

CONCLUSION 

Le concept « d’enfant utile » est le seul indice de la dynamique 
évolutive des populations capable de concentrer en un para-
mètre unique la mesure d’une contribution génétique non nulle 
à la génération suivante. « Le terme “enfants utiles” fait réfé-
rence, en fait, à trois générations successives : celle de leurs 
parents; la leur; celle des enfants proprement dite; et celle de 
leur progéniture puisqu’ils seront “utiles” » (Heyer et Cazes, 
1999 : 686). Cependant, cet élément est relativement délicat à 
mettre en œuvre, et cela pour deux raisons. Il faut au moins 
avoir accès à un corpus généalogique pouvant s’étendre sur de 
nombreuses générations et représenter des ensembles popula-
tionnels fiables (Cazes et al, 1993). Ensuite, il convient d’opérer 
des analyses sur plusieurs centaines de familles et sur de 
longues périodes, sous peine de déboucher sur des études de 
cas qui obèrent la réalité. Ces contraintes s’accompagnent de la 
nécessité d’employer un programme informatique spécifique 
qui discriminera, dans l’ensemble des descendances généa-
logiques, les enfants qui se reproduiront et formeront une 
nouvelle génération. Le registre « Vallouise en Briançonnais », 
géré par Analypop 6.01, répond amplement à tous ces critères 
méthodologiques. 

Rares étant les recherches concrètes sur ce concept parti-
culier de la dynamique reproductive, nous ne possédons que 
très peu de points de comparaison avec d’autres populations 
françaises et européennes. D’ailleurs, les communautés monta-
gnardes, considérées jadis comme des isolats (Jacquard et al., 
1976; Chaventré et al., 1990), sont souvent restées à l’écart des 
grandes synthèses de démographie (Dupâquier et al., 1988; 
Bardet et Dupâquier, 1997). Pourtant, depuis quelques années, 
différentes études et quelques programmes pluridisciplinaires 
se sont intéressés aux populations d’altitude (Morton et al., 
1973; Serre et al., 1985; Viazzo, 1989; Prost et Boëtsch, 2001b 
et 2002; Boëtsch et al., 2002). Ainsi, la vallée de Vallouise en 
France et celle de Chiomonte en Italie font l’objet de travaux 
comparatifs d’anthropologie biologique et de démographie, pour 
lesquels nous étudions, entre autres choses, les structures bio-



 | | 
 | | 
......................  ......................  

208 MICHEL PROST, GILLES BOËTSCH ET MONIQUE REVOL 

......................  ......................  
 | | 
 | | 

démographiques. Comprise dans cette recherche européenne, 
cette étude sur l’enfant utile en Briançonnais met en évidence 
plusieurs résultats originaux. 
— D’abord, en termes d’unions, sur dix mariages qui unissent 

ces montagnards, seulement sept ont un rôle dans la cons-
titution de la génération suivante. Cependant, si nous ana-
lysons l’ensemble en termes de descendance sur place, sur 
dix enfants naissants en Vallouise au cours des XVIIe et 
XIXe siècles, plus de six ne participent aucunement à la 
dynamique de la population. 

— Ensuite, nous remarquons que ces Alpins font preuve de 
continuité. Les comportements matrimoniaux et reproduc-
tifs perdurent au point de produire des indices ou des 
données dont les coefficients de variation présentent une 
stabilité remarquable. Certes, nous ne recueillons ici que 
des éléments macroscopiques résultant de l’observation de 
plusieurs milliers de familles; pourtant, il semble bien que 
les Briançonnais aient en matière démographique des com-
portements, sinon homogènes, en tout cas fort peu dissem-
blables, en sorte que la résultante que nous recueillons 
n’offre que très peu de fluctuations. À la lumière de cette 
recherche, l’adaptabilité apparaît comme un trait marquant 
de ces populations : nous discernons ici leur capacité de 
réactivité face aux mortalités épidémiques. 

— Enfin, la connaissance de l’enfant utile relativement à celle 
de l’enfant naissant nous dévoile un pan de la reproduction 
humaine : si environ la moitié des couples vallouisiens 
(48 pour cent) laissent un ou deux héritiers, leur contribu-
tion au renouvellement générationnel de l’ensemble de la 
vallée reste faible. En revanche, un peu plus d’un couple 
sur cinq (23 pour cent) ayant trois héritiers et plus parti-
cipe amplement à la génération suivante, puisque la contri-
bution de ce groupe s’élève à presque trois cinquièmes 
(56 pour cent) du nombre d’enfants utiles recensés. 
Ainsi, constamment durant une longue période historique, 

dans la haute montagne dauphinoise, la dynamique de la 
population est le résultat d’un nombre réduit de familles auto-
chtones ayant assuré une forte descendance utile. Cette péren-
nité comportementale, qui paraît être le fruit d’une adaptabilité 
répétée aux contraintes de l’écosystème d’altitude, fait qu’une 
partie du potentiel « efficace » disparaît du site. La migration 
viagère ou définitive tend à priver la Vallouise d’une fraction de 
sa diversité génétique. Cet état de fait aura sans doute pour 
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conséquence que son pool génique, observé au XIXe siècle, sera 
pratiquement homogène, neuf montagnards sur dix ayant un 
coefficient de consanguinité non nul 6. 
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ANNEXE 

En ce qui concerne l’information généalogique, voici les don-
nées quantitatives que nous relevons dans chacune des cohor-
tes du registre de population. Les trois paramètres cités, res-
pectivement la profondeur généalogique moyenne, l’entropie et 
la variance, sont définis par des algorithmes spécifiques inclus 
dans le module de génétique du programme Analypop. Si le 
premier est facilement compréhensible, les deux autres s’élabo-
rent avec des équations plus complexes. Les lecteurs se repor-
teront à des références qui les renseigneront parfaitement : 
Kouladjian, 1986, de Braekeleer et al., 1991; Boisvert et Mayer, 
1994. 

À titre comparatif, dans le registre de population de l’Île-
aux-Coudres (Boisvert et Mayer, 1994), on recueillait durant la 
période 1800-1819 une entropie moyenne de 2,77 et une va-
riance de 0,38, tandis qu’en 1820-1839, les deux paramètres 
croissaient respectivement à 3,23 et à 0,51 (tableau, p. 690). 
En Vallouise, ces mêmes critères moyens s’établissent respecti-
vement, pour la cohorte 1810-1839, à 7,40 et à 4,51, avec une 
profondeur généalogique moyenne de 14,2. On indiquera 
simplement qu’une entropie moyenne de rang 7 signifie que 
l’on répertorie, dans le registre de population, pour les couples 
mariés en 1810-1839, 128 ancêtres des époux et 128 ancêtres 
des épouses (rang 1 = 2 ancêtres, rang 2 = 4 ancêtres, rang 3 = 
8 ancêtres, etc.). La variance quant à elle est beaucoup plus 
élevée en Briançonnais; cela marque un déséquilibre entre les
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TABLEAU A — Distribution par cohortes de trois paramètres quantifiant 
le registre de population « Vallouise en Briançonnais » : profondeur 
généalogique moyenne (PGm), entropie et variance; [cv] étant le 
coefficient de variation 

Périodes µ PGm [cv] (S) µ Entropie [cv] (V) µ Variance [cv] 
 
1600-1629 4,8 [28] 2,38 [22] 1,30 [38] 
1630-1659 6,3 [22] 2,99 [23] 1,54 [37] 
1660-1689 7,6 [17] 3,82 [19] 1,81 [35] 
1690-1719 9,0 [13] 4,59 [15] 2,01 [34] 
1720-1749 10,4 [10] 5,32 [15] 2,42 [44] 
1750-1779 11,7 [8] 6,06 [15] 2,80 [53] 
1780-1809 13,0 [7] 6,86 [14] 3,45 [64] 
 

branches masculine et féminine des arbres généalogiques. La 
vallée alpine s’ouvrant peu à peu à l’exogamie de proximité 
(vallées circumvoisines), on observe dans le registre des couples 
exogames dont l’un des membres est autochtone et possède 
une ascendance d’une quinzaine de générations, tandis que 
l’autre n’a aucun ancêtre répertorié. 

ABSTRACT 

Michel PROST, Gilles BOËTSCH and Monique REVOL 
CHILDREN BORN AND “USEFUL CHILDREN.” THE CASE OF BRIANÇON-
NAIS IN THE MODERN ERA (17TH –19TH CENTURIES) 
By means of a computerized population register entitled “Vallouise en Briançon-
nais,” which includes the population of an Alpine valley over a period from ap-
proximately 1370 AD to the present, we consider the children born in this area 
and so-called “useful children.” The concept of “useful children,” derived from 
population genetics, is an essential parameter in the evolutionary dynamics of 
populations. It concerns children who, being born in a given place, will grow up, 
get married and reproduce in such a way that their descendants will form a new 
generation. By stratifying the population into seven 30-year age groups, we 
observe generational reproductive behaviour. As regards effective fertility, for 
every 10 legal couples, only 7 are locally involved in producing the next genera-
tion. On the other hand, in terms of descent, for every 10 children born, only 4 
will be “useful children.”  Finally, when we examine this contribution, we notice 
that less than 1/4 of the couples [23%] are responsible for about 3/5 of the num-
ber of children who will in turn reproduce [56%]. Thus, during the period from 
1600 to 1809, only a small portion of the children born in this Alpine area en-
sured the dynamics of this population, which includes over 3,200 persons. This 
specific behaviour is so similar over time that it suggests the existence of adap-
tive marital and reproductive strategies.  


